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Terreur à bord



1

LA MISSION

La soirée bat son plein comme toi ta copine quand elle rentre de chez son masseur la culotte pas encore sèche.

La sauterie donne dans le cossu, noyée sous un déluge de dom Pérignon. Le Tout-Paris politicard, plumitif et soldatesque grenouille autour des buffets. Crassiers de caviar, boisseaux de foie gras : les esturgeonnes n'auront plus jamais de descendance ni les oies d'hépatite.

Célébration fastueuse du double jubilé de notre irremplaçable Achille, ex-directeur de la police nationale, ancien ministre de l'Intérieur.

Eh oui ! Notre bon Dabe, dit le Boss, le Tondu, le Scalpé, Peau de Fesse, bref, le Vieux, l'homme qui forgea San-Antonio, vient d'essouffler ses cent bougies.

Calé dans un fauteuil roulant, nœud pap de guingois, regard gélatineux d'un mérou de mauvais étal, il parkinsonne sa flûte de champagne, épandant le précieux breuvage sur sa braguette boursouflée d'une couche-culotte. Sa calvitie et ses joues étiques se sont agrémentées de squames jaunâtres et luisantes qui lui confèrent un air de salamandre.

« Merchi d'être velu ! » bavouille-t-il aux flagorneurs empressés de trinquer avec lui.

Inutile de te dire l'ô combien je me pèle dans ce genre de manifestation. Jus de pamplemousse en pogne, je déambule parmi la foule liesseuse, à la recherche de la maîtresse de maison, histoire de prendre congé vite fait.

Je la débusque, coincée entre le directeur adjoint d'un quotidien gratuit et un vice-sous-secrétaire d'État par intérim. Elle m'avise, s'esquive, me rejoint.

Tu ne la connais pas, la nouvelle Mademoiselle Zouzou1 du Dirlo ? Je l'ignorais itou jusqu'à cette immémoriale réception.

Foin des blondasses du passé ! La dernière égérie en date affiche des origines asiatiques. Je la classerais dans le genre Annamite phalloïde, vénéneuse sans être vénérienne.

Elle ondule dans un kimono de soie sauvage aussi sombre que ses yeux que rehausse joliment le safran de son teint satiné.

– Le noir vous sied ! l'assiégé-je.

– Je m'entraîne au veuvage. Lorsqu'on épouse un centenaire, il faut s'attendre au meilleur.

Je désigne le héros de la fête d'un coup de bouc.

– Comment va-t-il ?

Miss Zouzou laisse frétiller son ébauche de nez.

– Son cerveau raisonne comme une purée de topinambours, et son sexe offre la texture d'un bras de méduse. Mais il vit.

La Sulfureuse me chope par le bras et m'attire hors de la horde des goinfres endimanchés.

– Venez, commissaire. Je voudrais vous faire rencontrer quelqu'un.

– J'allais partir. Un rendez-vous... tardif, certes, mais urgent.

L'Asiate me dévisage depuis les sourcils jusqu'à la chaîne du périnée.

– Elle attendra. On patiente, pour un homme comme vous.

Nous abordons un grand type austère qui se tient ostensiblement à l'écart de la meute. Il arbore un uniforme de la marine plus galonné qu'un fauteuil crapaud.

Zouzou joue les entremetteuses.

– Amiral, voici le commissaire San-Antonio. Commissaire, j'ai l'honneur de vous présenter l'amiral de Seyssandre2.

Ayant dit, elle tourne les talons, nous laissant en plan comme des serre-livres. Nous échangeons un shake-hand sans chaleur excessive.

– Belle soirée, niaisé-je, ne trouvant rien de plus bateau pour amorcer la converse avec un marin.

Le haut gradé (in english O'Grady) extrait deux cigares de sa poche, m'en tend un.

– Allons tirer quelques bouffées sur le balcon.

– Je ne fume pas.

– Vous n'êtes pas obligé de l'allumer, fait-il, me cloquant d'autorité le havane dans le clappoir. Suivez-moi.

Je lui ferais bien ravaler sa morgue et fumailler son barreau de chaise à la Monica, mais je pressens que ce zèbre a un truc pas banal à me bonnir. Aussi lui filé-je le train sur une étroite terrasse bordée côté avenue Foch de balustres tarabiscotés et séparée de l'encorbellement voisin par un boqueteau de conifères.

Seyssandre3 remise son cigare.

– Je suis venu à ce pince-fesses sachant vous y trouver, commissaire.

– Vos sources étaient bonnes.

– C'est notre ministre de la Défense qui m'a conseillé de vous contacter.

Quand je te disais que je flairais le super-coup fumant !

– Je vous écoute.

L'amiral ôte sa casquette pour grattouiller ses tifs grisonnants et clairsemés qui font ressembler son occiput à un nid abandonné.

– Hum ! Il va de soi que nous attendons de vous ce que la nation est en droit d'espérer de l'un de ses plus zélés serviteurs...

– ... une discrétion absolue ! complété-je. Elle vous est acquise.

– Je n'en doutais pas. Alors voilà... Ce n'est pas en tant qu'amiral que je m'adresse à vous, mais au regard de ma seconde fonction de préfet maritime du Cantal. À ce titre, je suis en charge de la flotte sous-marine française basée dans l'océan Indien.

– Ce qui semble bien naturel.

Il néglige la raillerie et enchaîne :

– Connaissez-vous Le Fanfaron ?

– Sans être expert naval, j'ai entendu parler de ce sous-marin nucléaire de dernière génération.

L'amiral se rengorge.

– Un magnifique lanceur d'engins du type Le Triomphant : 12 640 tonnes de déplacement en surface et 14 200 en plongée, 138 mètres de long pour une vitesse de 25 nœuds en immersion ! Armé de 16 missiles balistisques M 45, de torpilles F 17 et de missiles tactiques SM 39 ! Une merveille. Il est l'un des fleurons de notre armada. Hélas...

– Hélas ?

– Des événements dramatiques viennent de se dérouler à bord tandis qu'il manœuvrait au large de Madagascar.

Il s'interrompt. Sa pomme d'Adam saille. Tressaute au long de son cou de cigogne comme un ludion. Je respecte son émotion. Il s'apprête à me dévoiler l'objet de ses tourments lorsqu'un brame s'élève du buisson voisin.

« Ahhhh !!! Tiens ! Prends tout, Salope ! »

S'ensuit un râle interminable qui s'achève sur un péremptoire : « Cré bon gu ! »

Le bosquet s'agite et Béru s'en extrait, rajustant son futal. Pour la circonstance, il a revêtu son vieux costume de deuil, tant lustré aux revers qu'on jurerait un smoking neuf.

– Putain, ça fait du bien d'soulager sa vessie ! clame-t-il pour justifier sa présence en les lieux.

M'est avis, vu la beuglante, qu'il s'est surtout délesté les balloches. Je me rue sur lui et lui chuinte aux portugaises :

– Qu'est-ce tu branles sur cette terrasse ?

– Je tirais une cochonne, où c'qu'est le mâle ? Vu qu'c'est la légitime du gonze a'ec qui qu'tu causes, elle s'est barrée par l'aut' balcon. Ni vu ni cocu !

Le préfet maritime s'avance, mine grise.

– Moi qui souhaitais la discrétion, je suis servi ! gronchonne-t-il.

– Aucun souci, l'apaisé-je. L'inspecteur Bérurier est mon adjoint et un homme de toute confiance. Vous pouvez parler sans réticence devant lui, j'en réponds.

Rasséréné mais quelque peu troublé, l'amiral tente de rassembler ses pensées :

– Où en étais-je ?

– Vous me parliez de graves problèmes à bord du Fanfaron. De quelle nature ?

– Des homicides !

– Combien ?

– Trois. Mais des menaces pèsent sans doute sur d'autres membres de l'équipage.

– Qui a été tué ?

– Par ordre de montée au ciel : le matelot Danguille, l'un des cuisiniers du bord, puis le second maître Yannick Hassec, marin pompier, responsable de la sécurité incendie, et enfin le lieutenant de vaisseau Vazclo de Gamelle, commandant en second, officier promis à un brillant avenir. Trois homicides en une seule journée !

– Les circonstances de ces meurtres ?

– Horribles !

– Mais encore ?

– Je ne suis pas habilité à vous les divulguer pour l'instant.

J'échange un regard avec le Gravos, lequel peine à recouvrer son souffle après sa prestation auprès de Mme l'amirale.

– Il peut s'agir d'un règlement de comptes entre marins, supputé-je.

– Probablement.

– Alors, qu'attendez-vous de nous, simples flics civils ?

– La vérité ! Nos enquêteurs militaires n'ont pas la compétence requise pour investiguer sur des crimes hors du commun.

Béru pète. Je tique. Chacun manifeste son intérêt suivant son rythme biologique.

– En quoi considérez-vous ces crimes comme « hors du commun » ?

Seyssandre hésite, pèse ses mots :

– Parce qu'il s'agit de crimes impossibles qui ont quand même été commis !

– Précisez !

– Par exemple, Vazclo de Gamelle a été retrouvé assassiné par balle à l'intérieur de sa chambre rigoureusement verrouillée de l'intérieur. Il a fallu découper la porte au chalumeau pour y accéder.

– L'a p't'êt' été flingué par le hublot ? émet impulsivement Béru.

Seyssandre se crispe :

– Par le hublot ? Dans un sous-marin en plongée ! C'est de l'humour à combien de degrés ?

J'évalue le tour de taille du Mastard :

– 360 ! Au bas mot !

Sa Majesté entrevoit sa bévue.

– J'avais pas percuté qu'il s'agissiasse d'un sous-main ! Autant pour moi, mon adjudant !

– Monsieur a le grade d'amiral ! rectifié-je.

L'Infernal ne se laisse pas démonter pour autant.

– Mande pardon, mon admirable, mais moive, les galons, c'est comme les poils et l'tampax à ma Berthe, j'm'emmêle dans les ficelles !

L'officier général rafle le cigare que je continue à rouler machinalement entre mes doigts. Il l'embouche, l'allume, en crache une volute de haut fourneau.

– Votre hiérarchie vous le confirmera, San-Antonio, vous embarquez après-demain à bord du Fanfaron lors d'une escale exceptionnelle à l'île de la Réunion. Il faut élucider cette énigme avant que la terreur ne gagne tout l'équipage.

Moins d'un quart de seconde pour trancher :

– D'accord... si Bérurier est également du voyage !

– Quoive ? rugit le Gravos. Qu'j'allasse m'enfermer dans cette espèce d'métro sous l'eau ? Moi qu'pour rien n'au monde j'emprunt'rais l'tunnel sous la Manche ! M'coincer la brioche dans des couloirs moinsses plus larges qu'un tuyau d'chiotte ? Briffer des flageolets en boîte dans z'une piaule qui peut même pas cont'ir mes loufs ? Pas de ça, Lisette ! Y a pas écrit « Capitaine Méno » au-d'sus d'mes sourcils ! Jamais tu me f'ras jouer un riz-mec de Vingt Mille Nœuds sous les mers ! T'entends, Tonio ? Au grand jamais !
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